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Dans le Gers...

Dans le Gers, ils produisent du coton made in
France pour fabriquer des polos

Sommaire

Prouver que l’agriculture française peut évoluer300 kilos de coton solide et d’une belle couleurDes
boutiques éphémères déjà en réflexion

Depuis
l’année
dernière
des

agriculteurs gersois produisent du coton dans l’ouest du département et fabriquent des
polos dans l’Est de la France. Une expérience unique dans l’Hexagone.

Cela ne s’était jamais vu auparavant en France. Depuis l’année dernière, dans le Gers, Yohan de
Wit, fils d’agriculteur et vendeur de matériels agricoles et Méderic Cardeillac, son beau-frère et
Samuel, le frère de ce dernier, tous deux agriculteurs, produisent du coton à grande échelle et
fabriquent des polos. Une maîtrise de l’ensemble de la chaîne jusqu’au produit fini qui constitue
déjà une belle réussite, puisqu’en un mois toute la production de 100 vêtements a été écoulée.

Prouver que l’agriculture française peut évoluer
Autant de demandes, dont les dernières il y a encore quelques jours, ont même dû être refusées.
Alors situé à Montréal-du-Gers, tout près de Condom, le champ de 4 hectares va voir sa superficie
portée à 14 hectares, pour produire jusqu’à 5 000 polos ainsi 100 % français. Pour les trois jeunes
hommes, tout a commencé en 2016, lorsqu’ils ont planté six graines commandées sur une
jardinerie en ligne. Et à leur grand étonnement elles ont poussé sans aucune difficulté. C’est ainsi
que la belle aventure a débuté. A la tête de près de 300 hectares de vignes et de céréales,
l’objectif pour eux est de se diversifier, de gonfler leurs revenus et également d’affirmer que
l’agriculture est en capacité d’évoluer.

https://wikiagri.fr/
https://wikiagri.fr/articles
https://wikiagri.fr/articles/magazine
https://wikiagri.fr/articles/dans-le-gers-ils-produisent-du-coton-made-in-france-pour-fabriquer-des-polos/19494#prouver_que_lrsquoagriculture_franccedilaise_peut_eacutevoluer
https://wikiagri.fr/articles/dans-le-gers-ils-produisent-du-coton-made-in-france-pour-fabriquer-des-polos/19494#300_kilos_de_coton_solide_et_drsquoune_belle_couleur
https://wikiagri.fr/articles/dans-le-gers-ils-produisent-du-coton-made-in-france-pour-fabriquer-des-polos/19494#des_boutiques_eacutepheacutemegraveres_deacutejagrave_en_reacuteflexion


« On réussit à prouver que le mariage entre l’industrie et l’agriculture est possible ! » se réjouit
Yohan de Wit. « C’est une démarche un peu folle en effet, mais quel entrepreneur n’est pas fou ?
Aujourd’hui on a un résultat qui est déjà encourageant et nous sommes des pionniers en France,
alors on continue. Toute la famille nous soutient, d’ailleurs on n’est pas du tout sur un simple essai
ou un coup pour faire le buzz, mais bien dans la durabilité. »

300 kilos de coton solide et d’une belle couleur
Du reste, pour mener à bien cette entreprise, ils ont à ce jour investi rien de moins que 50 000 €.
Pour ce faire, toutes leurs économies ont été englouties, dans l’achat des machines et
l’immobilisation des parcelles et une banque a accepté de suivre la réalisation de ce véritable pari.
Pour leur première collection de polos commercialisée et donc déjà épuisée, nos trois compères
ont récolté quelques 300 kilos de coton. Un coton long, d’une belle couleur, c’est-à-dire très proche
du blanc et d’une solidité étonnamment élevée.

Et comme ils tiennent à fabriquer un produit de bonne qualité, de manière à éviter toute
dégradation de la fibre, ils ont confié au Cirad (Centre de coopération internationale en recherche
agronomique pour le développement) le soin d’analyser leur production. Une bonne initiative dans
la mesure où ce laboratoire les incite à poursuivre leur démarche. Semé au printemps et récolté à
l’automne, le coton du Gers ne nécessite aucune irrigation, grâce à une pluviométrie correcte et
aux sols argilo-calcaires dont bénéficie le département. Le tout est effectué selon une agriculture
raisonnée. De plus ils souhaitent détenir le label HVE (haute valeur environnementale). « De toute
façon on préfèrera avoir peut-être un rendement plus faible que de devoir arroser. Et si au final
notre récolte est moins bonne, on récupèrera sur les marges à long terme ! » se rassure Yohan de
Wit.

Des boutiques éphémères déjà en réflexion
En attendant, de l’égrenage aux semis, chacun connaît les tâches qu’il doit accomplir, avant que
toute la production ne soit acheminée dans une filature de Rupt-sur-Moselle (Vosges) puis dans un
tricotage et une usine de confection de Troyes (Aube), pour la partie teinturerie. Alors bien sûr
même s’ils ont déjà explosé les compteurs en termes de commandes, la rentabilité n’est pas
encore au rendez-vous. Il faut dire aussi que le trio n’en est pour l’instant qu’à sa première
collection. La prochaine, qui proposera des modèles homme et femme, devrait permettre de
dégager un léger bénéfice, espèrent-ils. Et les projets ne manquent pas.

Comme ces allers-retours représentent 1600 kilomètres et que leur préoccupation est également
de limiter l’empreinte carbone pour préserver la planète, ils recherchent la meilleure façon de
procéder à des expéditions vers les consommateurs à partir de l’Est de la France. De plus, si pour
l’heure les ventes sont enregistrées depuis leur site internet exclusivement, ils ont d’ores et déjà
engagé une réflexion pour ouvrir à long terme des boutiques éphémères à Bordeaux et Bayonne.

En savoir plus : https://www.jeanfil.fr (site internet montrant les polos liés à la production française
de coton) ; @JeanFil4 (compte Twitter) ; https://www.facebook.com/jeanfilsas (page Facebook).

https://www.jeanfil.fr/
https://twitter.com/JeanFil4
https://www.facebook.com/jeanfilsas


Lyon: Comment des lycéens se retrouvent à confectionner les
motifs d’un tisseur drômois
CONCOURS Quinze étudiants en section « design textile » de Lyon participent au concours
Textileaddict.me. Un premier pas dans le monde professionnel…

Caroline Girardon  | Publié le 19/01/19 à 09h35 — Mis à jour le 19/01/19 à 09h35

420 candidats ont été sélectionnés pour participer au concours Textileaddict.me.
Il s’agit de créer la prochaine collection du tisseur drômois Dresseurs de Table.
Quinze étudiants du lycée La Martinière Diderot sont engagés dans le projet.

L’idée ? Créer une collection de linge de table made in France qui sera ensuite développée
par le fabricant drômois Dresseur de Tables (https://www.dresseurdetables.com/). Une entreprise où
l’on met en avant le savoir-faire traditionnel et dans laquelle les salariés utilisent des métiers
Jacquard.

Quinze étudiants de la Martinière Diderot participent au concours Textileaddict.me — C. Girardon / 20
Minutes

https://www.dresseurdetables.com/
https://www.20minutes.fr/


Un concours, baptisé TextileAddict.me (https://textileaddict.me/) a été lancé à travers l’Hexagone
pour que les amateurs, les professionnels mais aussi les étudiants relèvent le défi. « Nous
souhaitons particulièrement soutenir les petites structures de créateurs et fabricants français,
parfois isolés les uns des autres », précisent les organisateurs.

Un concours intégré au programme scolaire
Au total, 420 candidats sont engagés dans le projet, dont 15 jeunes, scolarisés en première
année de DNmade textile (Diplôme national des métiers d’art et du design mention textile) au
lycée de la Martinière Diderot (http://www.lamartinierediderot.fr/) de Lyon. La participation à ce
concours a été intégrée à leur programme scolaire. Une façon de leur mettre le pied à l’étrier.
Il s’agit dans un premier temps de proposer les motifs qui viendront orner les futures
serviettes, nappes ou tabliers confectionnés dans la Drôme
(https://www.20minutes.fr/dossier/drome).

PUBLICITÉ

inRead invented by Teads

https://textileaddict.me/
http://www.lamartinierediderot.fr/
https://www.20minutes.fr/dossier/drome
https://hp.teads.com/?utm_source=inread&utm_medium=credits&utm_campaign=invented%20by%20teads


Quinze étudiants de la Martinière Diderot participent au concours Textileaddict.me - C. Girardon / 20 Minutes

« Le thème choisi est le cirque. Nous avons travaillé autour de trois mots : ludique,
spectaculaire et élégant », développe Margaux, 19 ans. L’étudiante a opté pour un dessin
mettant en scène une pyramide humaine. Juliette, 18 ans, s’est intéressée aux clowns tandis
que Sophiane, 18 ans, a travaillé sur le dressage des fauves. « Je ne pensais pas me
retrouver confrontée la première année à une telle demande. De fait, c’est très stimulant,
voire excitant », appuie le jeune homme, dessins à l’appui.
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Quinze étudiants de la Martinière Diderot participent au concours Textileaddict.me - C. Girardon / 20 Minutes

« On ne forme pas des artistes mais des gens au service de »
« Il n’y a aucune compétition entre nous car on échange beaucoup. On se concerte, on se
conseille », ajoute Margaux. Chacun concourt pourtant individuellement et défend crânement
ses chances. « Nous n’avons pas beaucoup de recul mais nous avons peut-être l’avantage
d’être plus créatif car pour l’instant, nous ne connaissons pas forcément tous les codes
exigés par le marché. En résumé, on se fait plaisir », poursuit Juliette, consciente que le
niveau est relevé.

François Mallet, l’un de leur enseignant a rapidement été séduit par l’idée de participer à ce
concours, lancé par une ancienne élève de la Martinière Diderot. « On souhaite leur faire
comprendre que le métier de designer textile auquel ils se destinent, n’inclut pas uniquement
la recherche artistique. Il impose de respecter certaines contraintes et de suivre un cahier
des charges », expose-t-il. Et d’ajouter : « On ne forme pas des artistes mais des gens au
service de. »

Les motifs textiles imaginés par les étudiants doivent être déposés avant le 16 février. Le
public pourra voter pour l’un d’entre eux du 18 février au 8 mars avant que les résultats ne
soient publiés le 28 mars. Trois lauréats seront alors désignés.

SOCIÉTÉ

Fitness, détente... Ils lancent de nouvelles marques de vêtements 100%
Rhône-Alpes
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SERAM : Des pochons made in France et

écoresponsables

SERAM lance une collection de pochons made in France, avec tissu et cordon

personnalisables en fibres recyclées. Pour l’entreprise spécialiste des décors,
accessoires, gifts et objets promotionnels pour les grandes marques des secteurs des
parfums & cosmétiques, des vins et spiritueux, de l’épicerie fine, de la lingerie et du
maillot de bain, la tendance est aux gifts personnalisables et écoresponsables !

Pour cette réalisation, SERAM s’est appuyée sur son expertise textile historique,
associée à ses savoir-faire technologiques. Elle réaffirme ainsi son engagement en
faveur d’une démarche écoresponsable.

« Cette proposition s’intègre dans une offre plus large de gifts, dont les porte-clés

personnalisables sur le lieu de vente, fédératrice d’une expérience client interactive :

les porte- clés en métal se parent d’un patch textile découpé et gravé au laser prêt à

recevoir des lettres métalliques à déposer manuellement, ou un marquage à chaud

effectué grâce au process Gravotech, via une application. Attribut du luxe, les gifts

personnalisables de SERAM s’inscrivent dans sa mission de valorisation des marques, »
explique la marque dans un communiqué.

© 2019 - Premium Beauty News - www.premiumbeautynews.com
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Webinaires

Quelles solutions plastiques pour les emballages cosmétiques

en contact avec les formules ?

Une nouvelle édition de ce webinaire se tiendra en langue anglaise le 26 novembre
2015. Inscriptions ici. Leader sur le marché des thermoplastiques, élastomères, pièces
finies et polymères biosourcés, DuPont dispose d’un grand nombre de solutions pour
répondre aux multiples (...)

Nous utilisons des cookies pour une meilleure expérience de navigation. En
poursuivant sur ce site, vous acceptez l’utilisation de cookies. En savoir plus et
paramétrer les cookies

 fermer
chargement
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Accueil Economie«En Occitanie, l'industrie lainière a de l'avenir, il faut l'exploiter»

De la tonte, ici à Bellesere, à la conception des pelotes de laines aux Filateurs du Parc à Brassac, en passant par les tisseurs de Saint-Affrique-des-Montagnes, l'industrie lainière a de l'avenir en
Occitanie. / DDM

Publié le 11/03/2019 à 07:57

      
Economie

De la tonte à la conception de tissu, il est possible d'exploiter toute la chaîne lainière en Occitanie. C'est l'ambition du salon Made in France,
en visite la semaine passée dans le sud-Tarnais.

Crochetée par la patte arrière, la brebis de Lacaune se débat. Elle est retenue avec force par un attrapeur le temps de la tonte. 40 secondes suffisent à
lui ôter toute sa toison, à l'aide d'une tondeuse suspendue à deux mètres de hauteur. Au bout de la chaîne, Martine entasse les kilos de laine en les
piétinant dans un gros sac. Une odeur d'ammoniac rode dans l'atmosphère. «Il faut tenir les brebis assises, sinon elles se débattent. La journée
s'annonce longue et physique», prédit Lionel Plo, habillé d'une combinaison verte, visiblement usé par le travail. Ces 24 heures seront également
coûteuses pour cet éleveur dont la ferme se situe à Belleserre, dans le Sud-Tarnais. «Je paie les attrapeurs et les tondeurs 2, 40 € par bête, sachant
que j'en ai 500 à raser. Le kilo de laine en suint, c'est-à-dire brut, se vend entre 25 et 40 centimes d'euro. Elle ne me rapporte rien, au contraire»,
analyse-t-il.

À l'époque de Bernard, le paternel, présent ce mercredi auprès de son fils, le pelage de brebis se monnayait à 1, 50 € par kilo. La laine était récupérée
par des filateurs du coin et transformée en tissu, en pull ou en écharpe. «Elle part désormais à Mazamet, puis en Chine pour remplir les matelas»,
rappelle Bernard Plo, qui regrette que les professionnels du coin privilégient la laine étrangère.

C'est justement ce circuit court 100 % Occitan que les organisateurs du salon Made in France Premiere Vision rêvent de relancer. «La filière lainière a
un avenir en Occitanie. Le plus grand troupeau d'Europe se situe dans le Sud-Ouest, avec 1, 15 millions de brebis de Lacaune. Des filateurs et des
tisseurs sont également implantés ici depuis longtemps. On peut y arriver», insiste Chantal Malingrey, la directrice du salon.

Un creux générationnel

Reste un problème majeur : depuis 10 ans, les laveurs de laines, tisseurs et filateurs peinent à trouver des successeurs. Les volontaires ne courent pas
les rues. La famille Pistre, spécialiste du tissage basée dans le Tarn, se heurte justement à cette problématique. En 10 ans, 7 de ses salariés n'ont pas
été remplacés. «Nous avons encore du travail, mais la main-d'œuvre se fait rare, il faudrait instaurer des apprentissages spécialisés», juge le
responsable.

En Lozère, la marque Tuffery a peut-être trouvé la parade en nouant un partenariat avec des écoles «Nous proposons des formations sur le terrain pou
susciter des vocations. Le made in France attire les gens, il a un avenir», assure Julien Tuffery qui commercialise des jeans à 50 % de laine.

Jean-Pierre Romiguier, créateur de la marque Le Sac du Berger, croit lui aussi aux vertus d'une production plus locale et qualitative. «C'est dans l'air du
temps. Il faut s'adapter. Avec l'aide du tisseur Eric Carlier, installé à Paiyrin-Augmontel, dans le département, nous réalisons des vêtements haut de
gamme avec de la laine de Lacaune», sourit cet autodidacte, dont les sacs en cuir sont devenus de véritable référence en France.

Après le made in France, le 100 % Occitan ?

Bientôt un salon à Paris
La prochaine édition de Made in France Première Vision, salon dédié aux savoir-faire français, à la création et au fabriqué en France aura lieu les 3 et 4
avril 2019 au Carreau du Temple à Paris. Première Vision est un groupe français leader mondial des salons professionnels pour l'amont de la mode
créative.

      
Rémi Buhagiar

https://www.ladepeche.fr/
https://www.ladepeche.fr/economie/
https://www.ladepeche.fr/economie/
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Balsan, la moquette Made in France
Publirédactionnel en partenariat avec 

>  Dans ses deux usines de Châteauroux, le fabricant cultive un savoir-faire vieux de près de trois siècles.

Le savoir-faire de Balsan Moquettes traverse les époques sans prendre une ride. Honorable maison fondée en 1751, la société
castelroussine est aujourd’hui l’un des tout derniers créateurs et fabricants de sols textiles français. Une singularité qu’elle cultive au
quotidien, avec pour maîtres-mots l’innovation et la créativité. « Nous venons par exemple de lancer une gamme de moquettes en
lames, plus polyvalentes que les traditionnels rouleaux et dalles. Et le partenariat noué avec le TFC a aussi été une grande première
pour notre entreprise.

L’initiative a d’ailleurs essaimé dans d’autres régions », se félicite Fabrice Pinot, le responsable des ventes dans le sud-ouest. L’entrée
dans le giron du groupe Belgotex en 2006 n’a en rien altéré l’autonomie et le fonctionnement familial de Balsan Moquettes. Avec ses
deux usines certifiées zéro déchet, la société mise aussi sur l’environnement pour continuer de se différencier. « Nous travaillons sans
cesse à l’élaboration de produits plus écologiques, une donnée très importante pour le client aujourd’hui », reprend Fabrice Pinot.

Des produits que l’on retrouve à l’export, chez tous les distributeurs spécialisés, mais aussi commercialisés directement auprès des
professionnels, sur les marchés des résidences, des bureaux et de l’hôtellerie. Une palette que la maison castelrousssine vient
d’élargir pour cibler le milieu médical. Elle a également ajouté à son catalogue une gamme de produits en LVT (luxury vynil tiles), afin
de s’ouvrir aux marché de l’éducation.

En continuant de défiler, vous acceptez l'utilisation de services tiers pouvant installer des cookies
✓ OK, tout accepter  Personnaliser

http://www.touleco.fr/1
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La laine du Mérinos d'Arles peut être utilisée pour la fabrication française.
© CC Wikimedia/Darreenvt

L'opération Tricolor ou renouer le lien entre les acteurs français de la filière laine

SYBILLE AOUDJHANE  PUBLIÉ LE 01/05/2019 À 11H00

IMAGES  Il est désormais bien rare de trouver des pulls conçus en laine française. Depuis
quarante ans, la filière s'effiloche et le secteur est déserté par les industriels. L'opération Tricolor
tente de retisser les maillons d'une chaîne de production particulièrement étendue, allant de
l'éleveur de mouton au créateur de mode en passant par les tricoteurs. 

SUR LE MÊME SUJET

[Sortie d'usine] Avec Blanc Bonnet, les ateliers Peyrache couvrent les têtes de tricolore

https://www.usinenouvelle.com/la-redaction/sybille-aoudjhane.10568
https://www.usinenouvelle.com/images/
https://www.usinenouvelle.com/article/sortie-d-usine-avec-blanc-bonnet-les-ateliers-peyrache-couvrent-les-tetes-de-tricolore.N797835


60 espèces de moutons, 60 teintes différentes : la France possède une large variété de laines mais ne la
valorise pas. Pourtant, avec ses 6,7 millions de moutons et 15 millions de kilos de laine tondue par an, la
France a du potentiel. Première Vision, groupe français spécialisé dans l’organisation de salons professionnels
sur la mode et le textile, ainsi que Pascal Gautrand, expert mode et textile au sein de Made in Town, cabinet de
conseil sur la valorisation des territoires, ont lancé l’initiative Tricolor pour restructurer la filière.

L'industrie française du textile innovant se fédère avec Bpifrance

"L’avenir du textile français est connecté !", selon Arnaud Gobet

OFFRE ÉQUIPEMENT OU SERVICE

Découpe du textile ultrason | MECASONIC (SOUDURE THERMOPLASTIQUES)

Tunnel de séchage TUN-3000 | BRAUMAT

Ratière négative S2700 | STAUBLI ROBOTICS

Machines textiles et machine pour l’habillement

En partenariat avec 

BESOIN D'AIDE ?
Nos experts trouvent pour vous

TWITTER FACEBOOK LINKEDIN FLIPBOARD EMAIL
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Eleveurs, tondeurs, laveurs, peigneurs, filateurs, teinturiers, tisseurs, tricoteurs, créateurs, distributeurs,
consommateurs... Au moins quinze acteurs des secteurs primaire, secondaire et tertiaire, sont nécessaires
pour faire tenir cette chaîne de production. Mais en quarante ans, la filière textile s’est effilée, et celle de la
laine d’autant plus. Le nombre de salariés du textile a été divisé par deux passant de 1,2 million de salariés
dans les années 1970 à 60 000 personnes en 2018. L’Union des industries textiles (IUT) constate qu’il n’y a
plus d’activité de lavage de laine important en France. Seules quelques sites de filature et tisseurs perdurent
en Occitane. La région Auvergne-Rhône-Alpes accueille encore des couverturiers.

INTÉRESSER LES MARQUES

"La laine des Mérinos australiens est importée en grande quantité, alors que nous avons assez d’espèces en
France. La laine des moutons européens perd de sa valeur et le lien entre les industriels et les artisans est
décousu", regrette Pascal Gautrand. Les moutons élevés pour leur lait ou pour la viande sont de toutes façons
tondus une fois par an. Une tonte représentant 1,5€ pour une laine revendue autour de 30 centimes le kilo et
souvent envoyée en Chine. 80 % des laines de France sont exportées selon l’UIT. Toute traçabilité est perdue
pour un produit qui pourrait avoir plus de valeur.

Pour relancer ce secteur, Pacal Gautrant se tourne vers la fin de la chaîne et s’adresse principalement aux
marques pour les inciter à faire des vêtements en laine française. Entre septembre 2018 et avril 2019, Tricolor
a déjà suscité l’intérêt de 68 marques. "Certaines d’entre elles ont déjà intégré cette matière dans leur
collection de l’hiver prochain. Les industriels devront suivre", analyse Pascal Gautrand.

"ON NE PAYE PAS BEAUCOUP PLUS CHER UN PRODUIT FRANÇAIS"

Tricolor est déjà à l’origine d’une première success story. Laurent Brunas, dirigeant de l’entreprise de tricot
Regain, utilise cette année du fil de laine de Merinos d’Arle pour la production de plus de 300 pulls commandés
par le Slip Français. Le fil est produit par la Filatures du Parc (Tarn), l’une des cinq filatures encore en activité
en France. Alors que les moutons ne sont plus sélectionnés pour leur laine mais pour leur lait et leur viande, la
qualité de la matière était un véritable enjeu. Certaines spécificités se dessinent toutefois. "Le Mérinos d’Arles
a une bonne tricottabilité, la laine a un côté assez soyeux", explique Laurent Brunas, qui ne doute pas que la
qualité du produit ne fera qu’augmenter en valorisant son utilisation. Son atelier de 26 000 mètres carrés
emploie 33 personnes. Regain produit 55 000 gilets et pulls par an pour un chiffre d’affaires de 5,8 millions
d’euros.

Filatures du Parc. Crédit photo : Esther Joly

https://www.usinenouvelle.com/chine/


Les commandes de l’entreprise proviennent principalement de réponses à des appels d’offre publiques pour
fabriquer des pulls d’organismes officiels comme ceux des sapeurs-pompiers. "Mais nous sommes de plus en
plus sollicités par des marques de créateurs qui veulent une fabrication française". La partie "mode" de Regain
a doublé cette année pour atteindre 8 % de son chiffre d’affaire. "En nous tournant vers la production française,
je pense que cela va augmenter", juge le dirigeant. "On ne paye pas beaucoup plus cher un produit français",
constate de surcroît Laurent Brunas. Le fil acheté à la filature du parc s’élève à 23 euros le kilo quand celui
provenant d’Italie oscille entre 18 et 30 euros le kilo. Selon lui, ce sont surtout aux marques de faire des
analyses qualitatives du produit pour relancer la demande.

Au sein des ateliers Regain. Crédit photo : Regain 

CONVAINCRE LES INDUSTRIELS

Depuis quelques années, des dynamiques locales se dessinent. François Mantes, propriétaire d’une ferme de
brebis Lacaune sur le Causse-Méjean (Lozère), s’investit depuis 2016 dans la revalorisation de la matière. Il
élevait 450 brebis laitières pour produire du Roquefort jusqu’à ce qu’il rencontre les Atelier Tuffery, tailleurs de
jeans français à Florac (Lozère). Les créateurs se sont approchés de François Mantes pour concevoir un jean
à base de laine made in France. L’éleveur a dû contacter les transformeurs de laines restants dans la région :
un atelier de lavage et un atelier de filature. Sur les 400 kilos de laine brut qu’il tire de son cheptel, l’éleveur
gagne entre 2 et 3 euros par kilo, assez pour rentabiliser la tonte. "Il ne faut pas le voir sous l’angle financier
mais éthique. On se réapproprie une matière première", explique l’éleveur qui vend 90 000 litres de lait pour la
fabrication du fromage. "Cela permet de redonner une valeur à une matière qui est considérée comme un
sous-produit, et c’est important pour notre métier", continue-t-il. Sur le plateau du Causse-Méjean, 30 000
brebis sont élevées sur 33 000 hectares : un fort potentiel délaissé par une industrie textile qui ne suit pas.

Pour la Fédération française des industries lainières et Cotonnière, la réglementation n’a pas soutenu le
développement de la laine française et cela explique le vide industriel. En 2009 et 2011, deux réglementations
catégorisent la matière comme un "sous-produit" animal établissant des règles sanitaires strictes. "Ce
règlement assimile à tort la laine en suint à un sous-produit de catégorie 3, au même titre que le sang ou le
cuir, avec des conditions draconiennes d’entreposage, de manipulation et de circulation très difficiles à
respecter", indique-t-elle. Pascal Gautrand insiste, "il faut convaincre les industriels à s’intéresser à nouveau à
cette matière noble".

https://www.usinenouvelle.com/italie/


Mazamet. Le renouveau de la filière laine

Lionel Bonneville et Philippe Huppé./ Photo DDM
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Industrie, Mazamet, Economie

La filière Laine est en plein renouveau, l'entreprise Jules Tournier témoigne que la filière se porte
bien mais elle doit redorer son image.

En visite dans le sud du Tarn, le député Philippe Huppé a rencontré dans le cadre du groupe
parlementaire «élevage pastoral» Lionel Bonneville, le président de l'entreprise Jules Tournier pour
évoquer la renaissance de la filière laine en France et dans le Tarn en particulier.
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L'entreprise familiale fondée en 1865 est la survivante d'une aventure industrielle qui a transformé
la petite ville textile en centre mondial du délainage pendant plus d'un siècle, de la moitié du XIX°
siècle jusqu'aux années 70. Plus de 150 ans plus tard, l'entreprise maintient son activité avec 120
employés.

«Nous avons une croissance à deux chiffres depuis 2017, commente Lionel Bonneville, et nous
avons investi un million d'euros au 1° semestre 2019». Si le tisseur continue à collaborer avec le
ministère de la défense, la fabrication d'habits pour l'armée a fait sa notoriété, elle s'est diversifiée
dans la mode haute couture. «Parmi nos clients, on retrouve des marques de luxe comme Chanel,
Balmain ou Gucci». De plus, les clients sont attachés au naturel et made in France. «Ils délaissent
le synthétique et s'intéressent de nouveau aux matières naturelles et locales». Une campagne
publicitaire est en projet afin de donner une bonne image de la filière sensible au bien être animal.
La tonte est faite pour soulager les animaux !

Jules Tournier exporte dans plus de 40 pays dont le Moyen Orient, l'Asie et les Etats-Unis. «Notre
savoir faire est très recherché». Le tisseur contrôle totalement sa chaîne de production. «Jules
Tournier, grâce à son intégration verticale, procède à chaque étape : de l'arrivée des bourres de
laines à la création du tissu final» se félicite Lionel Bonneville. Son savoir faire rare et son
excellence de fabrication ont été reconnus et labellisés entreprise du patrimoine vivant.

Pourtant, Lionel Bonneville a du mal à recruter. «Je veux recruter mais je ne trouve pas». Il y a 20
postes à pourvoir en CDI. L'appel est lancé. Le député de l'Hérault Philippe Huppé (natif de
Mazamet) a présenté les propositions faites dans un rapport sur les métiers d'art et du patrimoine
vivant préconisant en autre la création d'un nouvel organisme de référence en matière d'excellence
des savoir faire, d'assurer une offre de formation publique pour tous ces métiers, de préserver et
valoriser les métiers d'art et du patrimoine vivant et de soutenir le développement des métiers
d'excellence.

Et pour appuyer ses propositions, il souhaite mettre en place un groupe d'étude à l'assemblée.



on Valnet), déjà leader européen des accessoires de bain, a renforcé sa position, en 2018, en
n de l'entreprise suisse Spirella. Le groupe basé à Rivesates (66), qui a donc doublé de taille
de se réorganiser après cette opération, avant de relancer son développement commercial où

plus de 60 ans, est une marque à forte notoriété, positionnée sur le haut de gamme, alors
milieu et le haut de gamme. De plus, Spirella est bien implantée dans les pays de nord de
lemagne ou l'Autriche, tandis que nous sommes forts en France, en Espagne, au Portugal

de clientèles va nous permettre de développer nos ventes avec des gros objectifs à
ques, président de MSV.

   

Leader européen des accessoires de bain, le groupe MSV finit de se
réorganiser après l'absorption, en 2018, du suisse Spirella, dont il réintègre
en partie la production sur son site de Rivesaltes (66). L'entreprise, qui a
doublé de taille, lance d'ici la fin juin la fabrication d'une nouvelle marque
haut de gamme 100 % made in France.

Un des produits de la gamme Spirella, désormais intégré à MSV, premier fabricant en Europe (Crédits :
Spirella)

MSV réintègre une partie de sa production et
mise sur le made in France

 Par Anthony Rey  |  19/06/2019, 15:42  |  560  mots

javascript:void(0);
javascript:void(0);
javascript:void(0);
javascript:void(0);


ance

production de Spirella (dont le rideau de douche est le produit phare) sur son siège de
e Saragosse (Espagne). En effet, le groupe catalan démarre d'ici la fin juin la fabrication pour
rideau de douche français", avant un lancement officiel prévu en septembre.

% à Rivesaltes. MSV, en plus de son positionnement haut de gamme, mise sur l'image du
per sur ses marchés.

ventes en France car les consommateurs sont de plus en plus demandeurs de made in
i est apprécié à l'étranger, et notamment en Asie", analyse Marcel Sobraques.

SV investit 1,5 M€ afin d'aménager son site de Rivesaltes, où il va construire un show room
staller de nouvelles machines et étendre sa zone de stockage. Mais sur cette question
catalan réfléchit déjà à un projet de plus grande ampleur.

ssentiel de sa logistique sur un site de 20 000 m2 à Madrid (Espagne), pourrait à moyen terme
. L'acquisition d'un terrain de 50 000 m2 permettrait la construction d'une plate-forme de 30
-totalité de son stock.

e sous-traiter la logistique mais on s'aperçoit que les coûts de transport commencent à
int central en France, surtout au regard du redéploiement de notre production. De plus,
x de A à Z", précise Marcel Sobraques.

rparlers engagés avec plusieurs parties prenantes, dont la Ville de Rivesaltes. Si l'opération
e par 40 ou 50 embauches au sein de MSV, qui emploie déjà 230 personnes.

xercice clos le 31 mars 2019, consécutif à l'intégration de Spirella, le groupe MSV prévoit de
e annuelle observé depuis dix ans, de 15 % environ. Son président, Marcel Sobraques, est en
de l'année en Occitanie, organisé par EY. 



Fondée en 1856, Emanuel Lang – anciennement Virtuose SAS – est une entreprise implantée à Hirsingue.
Elle a connu les hauts et les bas de l’industrie textile alsacienne et tente aujourd’hui de se maintenir à
flot après une liquidation évitée de justesse en 2013.

Fragilisée par la concurrence asiatique
Emanuel Lang est aujourd’hui l’une des dernières entreprises
de tissés teints en France. Pourtant, son savoir-faire local et
ancestral a bien failli disparaître, au terme d’un feuilleton
douloureux qui a duré 10 ans. Au début des années 2000,
l’industrie textile française décline, en partie à cause de la
concurrence du textile asiatique. En 2009, les ateliers de
création et de tissage d’Emanuel Lang subissent un plan de
liquidation, avec de nombreux licenciements. Une reprise de
l’activité grâce à la mobilisation de ses principaux cadres
permet à l’entreprise de continuer. Mais en 2012, Emanuel
Lang entre à nouveau en liquidation judiciaire, fragilisée par
la hausse des cours du coton. Les machines doivent être
vendues aux enchères et la fermeture définitive du site

s’annonce imminente. Un premier plan de rachat est, à ce moment, refusé. Pendant dix mois, les salariés
manifestent contre la vente des machines et mettent un point d’honneur à livrer les dernières commandes malgré
la procédure judiciaire. Fin 2013, la société trouve un nouvel acquéreur : Pierre Schmitt, également repreneur de
Velcorex à Saint-Amarin, Philea à Soultz, Tissage des Chaumes à Sainte-Marie-aux-Mines. L’entreprise, qui
comptait 120 collaborateurs, redémarrait avec quatre anciens cadres et repartait à la recherche de clients. Un fait
rare dans un contexte de liquidation.

Miser sur les matières premières naturelles
« Pour l’heure, notre équipe est composée de 19
collaborateurs, tous anciens salariés, indique Christian
Didier, responsable de site. Nous tentons de redynamiser
notre société en lui donnant un nouveau souffle ». Dans une
démarche éco-responsable, l’entreprise mise sur l’utilisation
de matières premières naturelles européennes comme le
chanvre ou le lin pour sa production. « Avant la fermeture de
2013, nous étions spécialisés dans la fabrication de
chemises en coton. Aujourd’hui, nous avons étendu notre
gamme de vêtements et faisons des chemises sur mesure.
Nous avons aussi conçu 100 jeans 100% à base d’orties ».

A la recherche d’investisseurs
Emanuel Lang travaille avec des marques de renom dans le
prêt-à-porter haut de gamme. « Notre volonté est de proposer
des produits dont le cycle de production s’inscrit, dans sa

[DOSSIER DU MOIS] EMANUEL LANG : DU TISSU MADE IN
FRANCE
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majeure partie, en France, et plus particulièrement en
Alsace, avec toutes les garanties de traçabilité. Ce qui nous
permet ainsi d’être labellisés “Acteur Alsace Terre Textile”.
Toutes les étapes de fabrication permettant de passer du fil
au tissu sont effectuées dans nos ateliers : bobinage,
ourdissage, encollage et tissage ». En 2018, Emanuel Lang a
réalisé 1,7 millions d’euros de chiffre d’affaires et devrait
atteindre les 2,3 millions cette année, dont 90% en France et
10% à l’export. Mais l’entreprise reste fragile. « L’activité n’est
pas constante. Nous avons encore des périodes creuses. La
concurrence internationale est rude. Nous travaillons
heureusement en synergie avec les autres entités du groupe

Schmitt ». Le groupe recherche d’ailleurs des investisseurs pour l’accompagner dans son développement.
« Nous avons notamment pour ambition de monter dans les ateliers d’Emanuel Lang une filière de transformation
du lin et du chanvre ».

Magali Santulli

Emanuel Lang
15 rue Paul Lang à Hirsingue
03 89 07 52 07
emanuel-lang.fr
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nt de l'opération le 15 juillet, le French Fab Tour d'été s'est posé à Quimper. Là encore, un
que, pour asseoir l'image d'une industrie française en plein boom et susciter l'envie de la
eu de villégiature des jeunes, encore faut-il leur parler de l'industrie de façon ludique et

monde de demain », déclarait Patrice Bégay, directeur exécutif et directeur de la
urer le village de la « fab » - qui a attiré 32 000 habitants et vacanciers.

ce French Fab Tour est une occasion en or pour « connecter la jeunesse et l'industrie.
'est pas épargnée par cette tendance. Les métiers industriels ont pourtant considérablement
hés », a rappelé l'élu. De fait, dans sa région s'épanouissent plusieurs entreprises innovantes,
ergies, une PME spécialisée dans les réseaux électriques intelligents, de même que Blue
e dans le stockage d'électricité, et qui vient d'annoncer entre 50 et 100 embauches à venir.
trie hexagonale qui, depuis deux ans, retrouve des couleurs dans de nombreux secteurs, y

   

Le coq bleu continue de sillonner la Bretagne, avec pour ambition de
montrer aux jeunes le visage d’une industrie tricolore en plein renouveau.
La filière de l’habillement en est le symbole : elle renaît aujourd’hui grâce à
des sociétés qui relèvent le pari d’un « made in France » responsable et
innovant.

(Crédits : DR)

Le French Fab Tour à Quimper : le textile
français à l'honneur

 Par La Tribune avec Bpifrance  |  06/08/2019, 10:33  |  1548  mots
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on, le secteur se redresse, après des décennies de délocalisation vers des pays à bas coûts
ent sur le « made in France » que plusieurs jeunes pousses tricolores fondent leur succès.
a fait de la production locale son credo, que l'on retrouve jusque dans son nom : 1083 km,
ts les plus éloignés de l'Hexagone - Menton, au sud-est, et Porspoder, en Bretagne, au nord
dans un rayon de moins de 1083 km », souligne Thomas Huriez, président de la marque qu'il
Drôme. Plus de 90 % de ses denims sont ainsi fabriqués en France, la teinture et la filature

aliers comme l'Espagne. Et très prochainement, même le coton que la société utilise devrait
n, nous allons produire le coton localement en apprenant à l'extraire des vieux jeans. Cela se
en place d'une ligne de recyclage de jeans dans notre usine des Vosges », annonce le jeune

made in France » fait mouche. Depuis son lancement, Jean 1083 a multiplié son chiffre
ever à 8 millions d'euros cette année - et créé 150 emplois. Et « ce sont nos clients qui, en
ouligne le dirigeant de cette marque qui fabrique, outre des jeans, des T-shirts, des bonnets et
oujours dans une démarche éco-responsable, comme ses bonnets fabriqués à partir de vieux

on

onçu spécialement pour l'occasion un slip arborant une broderie du coq français ! - le Slip
e » son cheval de bataille dès sa naissance, en 2011. « Nous fabriquons nos produits
us allons faire 30 millions d'euros de chiffre d'affaires cette année, dans une industrie où il n'y
cation du textile depuis 50 ans et où les donneurs d'ordres sont partis fabriquer toujours plus
ce Guillaume Gibault, le fondateur de cette pépite basée à Paris. « Aujourd'hui, grâce au
peut fabriquer avec des machines plus digitales et plus agiles, plus localement et plus
riquer à l'autre bout du monde », insiste le jeune patron. Tricotage des fils à la façon,

e fabrication des sous-vêtements de la marque ont lieu dans l'Hexagone.

'hui 250 personnes dans 27 ateliers qui, partout en France, produisent des slips et des
s maillots de bain. La recette de ce succès ? « Il y a avant tout un bon produit et un savoir-
es clients qui, de plus en plus, se posent la question de savoir comment sont fabriqués les
aume Gibault. Pour séduire toujours plus, il mise également sur l'innovation . « Nous nous

CITÉ



ation de la chaussette qui, aujourd'hui, est très innovant et automatisé. Sur la deuxième partie
res productions de slips fabriqués façon chaussettes ». Après l'automatisation de la fabrication
eut-être de nouveau à la fabrication personnalisée à la pièce, comme c'est possible
s machines innovantes. Et Guillaume Gibault de citer en clin d'oeil son auteur préféré,
rivain, 'on ne sait pas très bien où ça commence et où ça finit' ... ».

littoral breton. Prochain rendez-vous : le mardi 6 août, à Saint-Malo.

ue jaillisse l'innovation

mper, le rugbyman Frédéric Michalak se lance dans l'événementiel. Premier essai à Lyon,
port Unlimitech, qui fera dialoguer sportifs, chercheurs et innovateurs.

re autres, amené à être couronné meilleur buteur de l'histoire du XV de France, en 2015, sans
oupes du monde, Frédéric Michalak se lance à la rentrée dans une nouvelle aventure : celle
tiel. Avec un premier salon, Sport Unlimitech, du 19 au 21 septembre à Lyon, qui s'appuie sur
h vise à faire dialoguer sportifs, chercheurs et innovateurs de la tech. « A travers Sport
rencontres entre chercheurs, industriels et sportifs pour mettre en partage et tester ce qui est
que naîtront les améliorations les plus prometteuses ! », s'enthousiasme le sportif, aujourd'hui
hnologie est présente dans tous les secteurs de l'économie, dont l'industrie, elle l'est

est entrée dans nos pratiques professionnelles. Les progrès embrassent toutes les
ements à l'alimentation, des stades à la manière dont on vit chaque effort physique, déclare-t-

s connectées qui permettent de savoir si un joueur a subi un choc cérébral. De même, la
est aux stades connectés ». Et de poursuivre : « Tout au long de ma carrière, j'ai eu la chance
expérience du haut niveau s'est trouvée confrontée à la plus extraordinaire évolution que le
e professionnalisme sont arrivés des matériels toujours plus pointus, un support médical et
es ainés n'avait eu à sa disposition ».



r l'occasion l'Unlimitech Stadium, accueillera ainsi un Lab, présentant les innovations
scussions, l'Unlimitech Talks, et un Unlimitech Club, qui donnera l'occasion aux professionnels
'innovation, l'entrepreneuriat - de réseauter. Et si le salon vise d'abord un public spécialisé, il
s les curieux, aficionados et férus de tech et d'innovation, avec notamment des

e se découvrir une vocation dans ce secteur, en pleine évolution. Frédéric Michalak rêve
nement en un véritable CES, comme à Las Vegas, pour que recherche publique et privée,

s de clubs travaillent main dans la main à développer de nouveaux matériaux et de nouveaux
ir, avec cet évènement, être jetées entre plusieurs mondes. Avec un but ultime : « développer
gner davantage de médailles », conclut Frédéric Michalak. C'est vrai pour toutes les
française...



 

Made in France : une filature de lin de retour en France dès 2020
Par Matthieu Guinebault  -  17 septembre 2019

Seule l'étape de la filature manquait pour créer une filière lin 100 % tricolore. Un problème sur le point de
disparaître : le groupe Velcorex annonce à FashionNetwork.com l'installation d'une filature au sein de
l'entreprise Emmanuel Lang, entreprise d'Hirsingue (Haut-Rhin) qu'il a acquise en 2014, dans une opération
menée en partenariat avec le spécialiste du lin NSC Schlumberger.

"On commence l'emménagement début octobre", nous explique le dirigeant de Velcorex, Pierre Schmidt, à
l'occasion du salon Première Vison. "Elle sera opérationnelle l'année prochaine. L'unité devrait pouvoir gérer à
peu près 150 tonnes. Donc, en fonction de ce vous recherchez en terme de fil, elle aura une capacité de
production allant de 500 000 à 700 000 mètres".

La production mondiale de fibres de lin se concentre à 80 % sur les côtes néerlandaises, belges, et surtout
françaises. Mais cette production est à 90 % exportées vers la Chine, qui compte nombre de filateurs à même
de transformer la matière. Matière qui revient ensuite en partie vers des tisseurs et façonniers européens. Si
bien que, avec la mise en valeur croissante d'une mode Made in France, l'absence de filature comme dernière
brique dans la chaîne de production de vêtements en lin 100 % made in France n'a pas manqué d'attiré
l'attention".

Ainsi, les jeunes marques Splice et 1083 affichent depuis plusieurs mois l'ambition d'amener d'autres marques
à soutenir la recréation d'une filature française. Cette démarche, baptisée Linpossible, peut notamment
compter sur le soutien d'une coalition intégrant Le Slip Français, l’association LCBIO (Lin et Chanvre Bio),
l’entreprise de Romans-sur-Isère Tissage de France, la coopérative spécialisée Terre de Lin, et l’un des
derniers filateurs européens de lin, Safilin.

"C'est une autre approche, pour une très bonne idée, et nous espérons être bientôt suivi dans cette aventure",
indique Pierre Schmidt, qui entend de son côté apporter une réponse industrielle au problème. "Nous avons
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indique Pierre Schmidt, qui entend de son côté apporter une réponse industrielle au problème. "Nous avons
l'avantage d'avoir un outil déjà important, Emmanuel Lang étant doté de machine très adaptées au lin. Et chez
Velcorex, nous avons de quoi prendre soin de la matière, la brosser, la nettoyer et la flamber. Et la proximité
que nous avons depuis des années avec Schlumberger nous permet d'avancer. Et il y a la relation avec la
Normandie, où nous travaillons historiquement avec Terre de Lin".

"Une réindustrialisation formidable"

Avant même d'avoir des implications économiques, cette future filature a une forte portée symbolique pour le
textile français, mais également pour une filière européenne du lin regroupant pas moins de 10 000
entreprises, selon la Confédération Européenne du Lin et du Chanvre (CELC). Fibre éco-responsable peu
consommatrice en eau, le lin représente moins de 1 % des fibres textile consommées dans le monde, du fait du
climat très spécifique nécessaire à sa culture.

"Une telle réindustrialisation est formidable, car cela répond aux attentes des marques comme des
consommateurs", pour Marie-Emmanuelle Belzung, secrétaire générale de la CELC. "Et c'est d'autant plus
intéressant qu'il s'agisse d'une filature au sec, et qui vise donc des produits de tous les jours, comme le jean,
pour lesquels les marques sont très désireuses d'alternatives. Cela annonce peut-être que le lin va aller
progressivement vers plus d'hybridation, et pas seulement du 100 % lin. Je trouve donc formidable d'avoir
cette approche".

Pour la responsable de la Confédération, ce retour d'une filature française est aussi le signe d'un engouement
pour la lin dépassant le Made in France. "Il y a une multiplication des projets de filatures à travers le monde",
indique t'elle. "En Inde, notamment, mais également en Europe, où cela s'inscrit dans un héritage européen
vertueux. Rien qu'en France, il y a un projet de tricotage sous forme de coopérative, tandis qu'il y a un projet
de filature dans le nord de la France", pour la représentante.  

Par Matthieu Guinebault

Tous droits de reproduction et de représentation réservés.
© 2019 FashionNetwork.com
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NADÈGE RIGHI IL Y A 4 JOURS

Interview: Didier Hannaux et Jonathan Hannaux, Dirigeants de Drouault

 241

Depuis 1850, la Maison Drouault est le premier fabricant français d’articles de literie haut de gamme en
garnissage naturel. Reconnue pour la qualité, le confort et le bien être de ses produits en fibres naturelles ou
synthétiques innovantes, Drouault n’a de cesse de conserver son esprit pionnier et entrepreneurial, pour
produire sur le territoire jusqu’à 9000 oreillers et 700 couettes chaque jour.

Les produits gagnent chaque année en technicité afin d’offrir un gonflant et un confort
naturel dont seule la Maison Drouault a le secret. Rachetée par le groupe industriel français
spécialiste de la literie Dodo en 2004, Drouault a pu mettre à profit cette intégration pour
s’assurer une belle croissance, sous l’impulsion de Didier Hannaux, Président du Groupe
Dodo et Directeur Général de Drouault.

Son fils Jonathan Hannaux, a rejoint l’entreprise familiale en 2011. Directeur général
adjoint de Drouault, il s’appuie sur l’engagement des salariés, l’innovation,
le développement durable et la créativité pour mener la stratégie de développement de la
société.

Tous deux se sont prêtés pour nous au jeu d’une interview croisée autour d’un beau projet d’entreprise: la
valorisation de l’art du bien dormir français.

https://www.modeintextile.fr/author/nadege-righi/
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L’histoire de Drouault s’écrit depuis 168 ans, et l’entreprise est aujourd’hui labellisée Entreprise du
Patrimoine Vivant ; qu’avez-vous mis en place pour assurer sa longévité et sa croissance ces dernières
années ?

Didier Hannaux (DH): Depuis l’intégration de la maison Drouault dans le groupe Dodo en 2004, nous nous
sommes attachés à préserver l’ADN de la marque et à consolider son savoir-faire traditionnel de près de 170
ans. Les clients sont très sensibles à la qualité artisanale de nos produits et aux belles finitions main.

Jonathan Hannaux (JH): L’objectif des quinze dernières années
était de moderniser l’outil de production tout en conservant ces
spécificités. Nous avons fortement investi pour augmenter nos
capacités de productions afin d’accompagner le rapide
développement de l’entreprise. De nouvelles machines très
modernes ont également permis d’améliorer la qualité des plus
beaux duvets tout en maîtrisant nos coûts de production et en améliorant sensiblement les conditions de
travail des salariés.

L’entreprise promeut son savoir-faire made in France, qui donne un produit « Made in
Extraordinaire » … au quotidien qu’est-ce que rend votre activité et vos produits « extraordinaires » ?

DH : C’est le mot qui vient tout de suite à l’esprit des personnes qui visitent l’atelier
de duvet Drouault : « Extraordinaire ». Les techniques ancestrales utilisées pour
séparer la plume et le duvet, pour conserver la blancheur, la pureté et la légèreté de
cette matière noble sont visuellement impressionnantes. Voir le duvet voler dans de
très hautes machines dont la structure est encore en bois a quelque chose de féerique.

JH : C’est difficile d’imaginer tout le travail et le savoir-faire nécessaires à la
confection d’un oreiller ou d’une couette. Nous sommes fiers de poursuivre cette production dans la Sarthe et
la plus belle des reconnaissances est d’entendre nos clients dire qu’ils ont passé une nuit extraordinairement
douce.

Être labellisée EPV est une vraie reconnaissance pour la Société, comment arrivez-vous à préserver à
travers le temps les savoirs et savoir-faire de l’entreprise ?

JH : Un énorme travail a été réalisé pour informatiser l’historique de l’entreprise. Beaucoup de choses
étaient dans l’esprit de quelques personnes et cela leur a également permis de remettre à plat certains sujets
gérés à l’instinct.

DH : Pour autant, c’est l’humain qui reste au centre de la maison Drouault et de son savoir-faire unique.
Nous avons donc mis en place des binômes intergénérationnels pour accélérer la transmission et le partage de
connaissances. Il n’existe pas d’école pour former à notre métier.
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Traçabilité des produits, impact maîtrisé sur l’environnement, certification …Le développement
durable fait partie de vos engagements stratégiques, pourriez-vous nous en dire un peu plus sur sa
mise en œuvre ?  

DH : Un des gros enjeux de notre métier est la réduction de l’utilisation de l’eau. Les plus gros
investissements de l’entreprise ont été faits autour de cette problématique. Les gains ont été énormes et
nous regardons en permanence les nouvelles innovations dans le domaine. De plus en plus de matériaux sont
également issus de la filière recyclage et nous travaillons étroitement avec nos fournisseurs pour développer
cet usage.

JH : La traçabilité de nos produits a toujours été fondamentale. L’avantage du Made in France et des
approvisionnements locaux en plumes facilitent grandement ce travail mais c’est le cas pour tous nos
produits. Même si nos clients sont très regardant aujourd’hui sur l’origine des produits, cela fait de
nombreuses années que Drouault a mis en place son système précis de traçabilité.

La croissance de votre activité a été importante ces dernières années, alors même que le secteur textile
a souffert. L’intégration au groupe Dodo en 2014 a-t-elle révélé des complémentarités essentielles pour
assurer la longévité de l’entreprise ?

DH : Le secteur textile a souffert mais pas autant que la production textile en France. Nous avons vu de
nombreuses entreprises disparaître malgré leur expertise. L’intégration à l’entreprise familiale Dodo a été un
succès car les valeurs correspondaient bien à celles de Drouault. L’engagement des salariés, la simplicité,
l’agilité et la créativité ont servi de fondement à la croissance de l’entreprise. La capacité d’investissement a
évidemment été indispensable pour concrétiser la vision que les équipes avaient du marché.

JH : Dodo a apporté une puissance de frappe toute autre à Drouault. Tout a pu aller plus vite tant en
sécurisation des approvisionnements, qu’en modernisation industrielle, qu’en déploiement commercial.
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De nombreuses entreprises font aujourd’hui le pari de l’expérience client et de la personnalisation des
produits, notamment grâce aux services en ligne et à la digitalisation. Est-ce un point central de votre
stratégie de développement, notamment avec la mise en place de services comme la commande sur-
mesure, ou de personal shopping sur le site web ?

JH : Toute l’entreprise est organisée pour répondre aux demandes sur-mesure de ses clients. Que ce soit les
hôtels qui veulent offrir un confort spécifique à leurs clients, ou les consommateurs qui recherchent le
produit parfaitement adapté à leur besoin (confort ou dimensions), ils savent qu’ils peuvent trouver chez
Drouault le conseil et le savoir-faire.

DH : Une belle marque comme Drouault se doit d’être performante sur le digital et d’y offrir tous les
services qui rendent le client unique. Tout est mis en œuvre pour fournir un conseil personnalisé par mail ou
par téléphone grâce à l’expertise de nos collaborateurs.

Qu’est-ce qui vous a surpris récemment dans l’univers de la mode et du textile ?  

DH : La légèreté toujours plus importante des produits garnis de duvet, notamment dans les doudounes ; cela
était un phénomène de mode mais qui est maintenant rentré dans les mœurs.

JH : Le renforcement des marques fortes et rassurantes dans un contexte
où le consommateur achète toujours plus sur internet, sans toucher le
produit. Cela va également dans le sens d’une consommation plus
raisonnée qui incite à acheter moins souvent mais des produits de qualité
qui durent et dans lesquels nous avons confiance.

Propos recueillis par N.Righi – Septembre 2019
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Made in France : une filature de lin de
retour en France dès 2020

Par Matthieu Guinebault

17 septembre 2019

Seule l'étape de la filature manquait pour créer une filière lin 100 % tricolore. Un
problème sur le point de disparaître : le groupe Velcorex annonce à
FashionNetwork.com l'installation d'une filature au sein de l'entreprise Emmanuel
Lang, entreprise d'Hirsingue (Haut-Rhin) qu'il a acquise en 2014, dans une opération
menée en partenariat avec le spécialiste du lin NSC Schlumberger.

"On commence l'emménagement début octobre", nous explique le dirigeant de Velcorex,
Pierre Schmidt, à l'occasion du salon Première Vison. "Elle sera opérationnelle l'année
prochaine. L'unité devrait pouvoir gérer à peu près 150 tonnes. Donc, en fonction de ce
vous recherchez en terme de fil, elle aura une capacité de production allant de 500 000
à 700 000 mètres".

La production mondiale de fibres de lin se concentre à 80 % sur les côtes néerlandaises,
belges, et surtout françaises. Mais cette production est à 90 % exportées vers la Chine,
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qui compte nombre de filateurs à même de transformer la matière. Matière qui revient
ensuite en partie vers des tisseurs et façonniers européens. Si bien que, avec la mise en
valeur croissante d'une mode Made in France, l'absence de filature comme dernière
brique dans la chaîne de production de vêtements en lin 100 % made in France n'a pas
manqué d'attiré l'attention".

Ainsi, les jeunes marques Splice et 1083 affichent depuis plusieurs mois l'ambition
d'amener d'autres marques à soutenir la recréation d'une filature française. Cette
démarche, baptisée Linpossible, peut notamment compter sur le soutien d'une coalition
intégrant Le Slip Français, l’association LCBIO (Lin et Chanvre Bio), l’entreprise de
Romans-sur-Isère Tissage de France, la coopérative spécialisée Terre de Lin, et l’un des
derniers filateurs européens de lin, Safilin.

"C'est une autre approche, pour une très bonne idée, et nous espérons être bientôt suivi
dans cette aventure", indique Pierre Schmidt, qui entend de son côté apporter une
réponse industrielle au problème. "Nous avons l'avantage d'avoir un outil déjà
important, Emmanuel Lang étant doté de machine très adaptées au lin. Et chez
Velcorex, nous avons de quoi prendre soin de la matière, la brosser, la nettoyer et la
flamber. Et la proximité que nous avons depuis des années avec Schlumberger nous
permet d'avancer. Et il y a la relation avec la Normandie, où nous travaillons
historiquement avec Terre de Lin".

"Une réindustrialisation formidable"

Avant même d'avoir des implications économiques, cette future filature a une forte
portée symbolique pour le textile français, mais également pour une filière européenne
du lin regroupant pas moins de 10 000 entreprises, selon la Confédération Européenne
du Lin et du Chanvre (CELC). Fibre éco-responsable peu consommatrice en eau, le lin
représente moins de 1 % des fibres textile consommées dans le monde, du fait du climat
très spécifique nécessaire à sa culture.

"Une telle réindustrialisation est formidable, car cela répond aux attentes des marques
comme des consommateurs", pour Marie-Emmanuelle Belzung, secrétaire générale de
la CELC. "Et c'est d'autant plus intéressant qu'il s'agisse d'une filature au sec, et qui vise
donc des produits de tous les jours, comme le jean, pour lesquels les marques sont très
désireuses d'alternatives. Cela annonce peut-être que le lin va aller progressivement vers
plus d'hybridation, et pas seulement du 100 % lin. Je trouve donc formidable d'avoir
cette approche".

Pour la responsable de la Confédération, ce retour d'une filature française est aussi le
signe d'un engouement pour la lin dépassant le Made in France. "Il y a une
multiplication des projets de filatures à travers le monde", indique t'elle. "En Inde,
notamment, mais également en Europe, où cela s'inscrit dans un héritage européen
vertueux. Rien qu'en France, il y a un projet de tricotage sous forme de coopérative,
tandis qu'il y a un projet de filature dans le nord de la France", pour la représentante.  

https://fr.fashionnetwork.com/news/Linpossible-Splice-et-1083-font-le-pari-de-relocaliser-les-filatures-de-lin,1120879.html#.XYD8xGbgqUk
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Tricolor : la laine française veut séduire marques et
créateurs

Par Matthieu Guinebault

16 septembre 2019

Pour offrir une réponse française à l’omniprésence de laine venues d’Australie et
Nouvelle Zélande, l’initiative Tricolore s’est lancée l’an passé avec pour mission de
mettre en relation marques et créateurs intéressés avec des éleveurs et industriels. Après
une mise à l’honneur via 68 marques participantes sur le dernier salon Made in France,
le dispositif qui vient d’inaugurer un showroom à Paris pour montrer les dernières
avancées de la laine tricolore exposera sa démarche sur le salon Première Vision qui
s'ouvre ce 17 septembre.

Au milieu de l’offre made in France, la rareté de cette matière pourrait passer inaperçu,
et pourtant. La France exporte chaque année 5 300 tonnes de laine vers la Chine, plus
par esprit de débarras que de valorisation. En s’inscrivant dans la continuité des
regroupements d’éleveurs souhaitant trouver de nouveaux débouchés pour ce reliquat
de l’industrie alimentaire, Tricolor a d’ores et déjà fait bouger les lignes.

Romain Guitet/Tricolor
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« Les Filatures du Parc produisaient un seul fil de laine française l’an dernier, mais elle
en proposera bientôt 7 ou 8 » se félicite Pascal Gautrand, directeur de la plateforme
Made in Town, qui accueille jusqu’en mars prochain le Bureau Tricolor au 58 rue de
Verbois (Paris IIIe), showroom proposant notamment une matériauthèque de laine
française.

Une matière dont la variété des propriétés est méconnues. « On utilise à ce jour une
quinzaine de race sur les 60 que compte le pays », explique le spécialiste. « Certaines
sont souples et douces, donc idéales pour la maille. D’autre plus feutrées peuvent servir
à l’ameublement. Certaines retrouvent seules leur volume, idéal pour des tapis… ». 

Une laine tricolore qui a évidemment un prix : 600 kilos de laines lavées fournissent
300 kilos exploitables, pour un mérinos d’Arles vendu environ 23 euros le kilos, contre
18 euros pour une laine étrangère. Un autre élément notable est la capacité de cette
filière à pouvoir répondre aux besoins en petites quantités des créateurs. « La Société
Choletaise de Fabrication travaille sur un minimum de 100 mètres, mais il est possible
de tramer plusieurs races et différents types de maillage au sein même de cette
longueur. Il est donc permis une certaine souplesse via la mutualisation des
commandes » souligne Pascal Gautrand.

Pour l'heure, le bureau Tricolor expose les créations et travaux d'Atelier Chatersèn x
Luigi Priolo, d'Atelier Pok, d'Ateliers de la Bruyères, ainsi que de Filatures du parc, Lola

Pascal Gautrand devant l'espace Tricolore (Paris IIIe) - MG/FNW
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Gibert, Lily Latify, sans oublier Le Passe-Trame, Whol et Florence Wuillai.

Après le succès rencontré par le forum de tendance dédié à la laine française sur le
dernier salon Made in France, Tricolore sera du 17 au 19 septembre est donc présent sur
l’espace Smart Création de Première Vision Paris, qui se tient au parc des expositions de
Villepinte.

Un cycle de conférence viendra par ailleurs mensuellement éclairer un aspect des

Races et industriels concernées par le projet Tricolor - Tricolor
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métiers et possibilités créatives de la laine. Les prochains sont fixés au 10 octobre, 28
novembre, 12 décembre, 16 janvier et 6 février. Des rendez-vous qui donneront la parole
à des professionnels, et qui aborderont des thématiques comme l’élevage, la maille, les
colorants, mais également le marketing et le management.

Par Matthieu Guinebault
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La laine française dans une boutique parisienne

Damien Hardy  

Economie & Société (/patre/economie-societe)

Lainamac a invité une dizaine d’entreprises à présenter leurs créations lainières haut
de gamme dans un boutique éphémère appelée Oh my laine�!

18 octobre 2019

La boutique Oh my laine�! a montré aux designers et créateurs parisiens les marques qui valorisent la laine fra
© D. Hardy
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Lainamac (https://www.lainamac.fr/), le réseau professionnel de la �lière laine du Massif central, a pro�té du
Paris design week (https://www.maison-objet.com/fr/paris-design-week/a-propos) pour présenter aux
designers, créateurs, décorateurs d’intérieurs et amateurs de beaux produits toutes les potentialités de la
laine. Naturelle, durable, peu salissante, chaude, respirante, isolante, légère et saine, la �bre de laine est une
matière noble à faire redécouvrir au monde de la mode et de la décoration.
Du 4 au 22 septembre, la boutique-showroom Oh my laine�! (https://ohmylaine.fr/) a mis en avant les
créations haut de gamme de neuf entreprises, petites ou grandes, récentes ou plus anciennes. La
coopérative Ardelaine (https://www.ardelaine.fr/) fait partie des anciennes puisque cette coopérative
valorise la laine de 25 000 brebis et 170 éleveurs depuis 1982. À une plus petite échelle, Laines paysannes
(https://laines-paysannes.fr/) collecte, trie et transforme la laine pyrénéenne en pulls, bonnets ou plaids en
laissant aux �bres leur teinte naturelle.

Une matière repousse poussière
Basés à Florac, en Lozère, les ateliers Tuffery (https://www.ateliertuffery.com/) fabriquent des jeans depuis
125 ans dont certains à partir de laine de Lacaune et de Mérinos d’Arles. Feutrio
(https://www.feutrio.fr/)fabrique des vestes, écharpes (120 €) ou d’étonnant galet en laine (plus de 500 €
pièce) mêlant la laine, la soie ou l’alpaga. Ancienne vétérinaire, Isabelle Boubet (https://tapissier-creuse.fr/)
restaure et conçoit des fauteuils, matelas ou couverture piquée en utilisant une laine qu’elle carde elle-même.
Oolmoo (https://www.oolmoo.com/) crée des revêtements muraux mêlant soies et laines. « La laine
repousse la poussière et nos tableaux textiles traversent les âges sans problème », apprécie Laurine
Malengreau, la créatrice qui travaille avec de la laine française mais regrette toutefois un nuancier
insu�samment complet en laine Mérinos.

Les designers s’essaient à la laine locale
Répondant à l’indication géographique « tapis et tapisserie d’Aubusson » (https://ig-aubusson.com/), l’Atelier
A2 (https://ateliera2.fr/) propose des tapisseries de qualité tout en traçant soigneusement ses laines made
in France. L’atelier Cc Brindelaine (http://www.cc-brindelaine.fr) reproduit des illustrations jeunesse sous
forme de tapis, également certi�és d’Aubusson. Toujours à Aubusson, Luxdawn (http://luxdawn.fr/) mêle la
laine à de la �bre optique pour créer des tableaux originaux et lumineux.
Le projet se poursuivra l’an prochain avec une manifestation « Design-moi un mouton ». Lainamac a proposé
à des designers de se réintéresser à la laine en la croisant avec d’autres matériaux tel que le bois ou la �bre
optique. Ces pièces seront présentées en mai 2020, au moment de la tonte. « Nous avons collecté, lavé et �lé
de la laine de nos territoires, explique Géraldine Cauchy, la directrice de Lainamac. De la laine issue de race
Limousine, celle de race Ile-de-France et un mélange de laines de Texel, Charollais et Suffolk, caractéristique
de ce que l’on trouve dans la Creuse. Même si elles n’ont pas la �nesse de la �bre des Mérinos, ces laines
sont déjà une matière noble et pleine de qualité. »

Catalogue en ligne des textiles français lainiers
En parallèle de cette valorisation des produits, Lainamac met en place une « lanathèque
(https://lanatheque.fr/) », une plateforme web qui liste les matériaux composés d’au moins 50 % de laine de
mouton. Lancé le 1  septembre mais encore en cours de référencement, ce site fonctionne comme uner
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moteur de recherche et permet aux acheteurs, marques, fabricants, designers en recherche de matières
textiles et savoir-faire français, de trouver le bon fournisseur en se renseignant sur la composition des
matières, les délais de fabrication ou les quantités minimales et maximales produites.

https://www.reussir.fr/patre/laine-0


 

Manufacture Française du Textile : la réactivité comme arme du Made in
France
Par Matthieu Guinebault  -  16 octobre 2019

Née en décembre 2018 de la reprise des entreprises nordistes VIT ( Vielsy), Coloredo et Velysam (Caudry), la
Manufacture Française du Textile dispose aujourd'hui d'une outil verticalisé intégrant filature, tricotage circulaire et
teinture/finition. Un pari "fou", pour ses dirigeants, qui en plus de préserver un savoir faire Made in France,
entendent aller vers plus de durabilité.

Aujourd'hui forte de 84 employés, l'entreprise a notamment fait des délais l'un de ses chevaux de bataille. Après la
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commande de tissus côte, jersey, milano ou crêpe, selon les coloris et finitions demandées, la livraison intervient
dans un délai maximal de 15 jours, du fait d'un outil de proximité allant de l'achat des fibres jusqu'à la livraison aux
façonniers.

"Cette réactivité est devenue essentielle sur ce marché, car c'est ce qui nous permet de nous démarquer des
Chinois et des Turcs, qui sont très agressifs au niveau des prix, qui n'ont pour certains pas la qualité que nous
nous imposons, mais qui commence tout de même à avoir des choses valables", explique à FashionNetwork.com
le directeur général Simon Chatelain, pour qui cette production locale fait également écho aux nouvelles attentes.
"Aujourd'hui, on cherche un aspect, un touché, mais aussi une histoire, une provenance, une éthique. Et notre défi
prend tout son sens du fait que nous comptions parmi les derniers des Mohicans, notamment dans le domaine de
la filature".

Labellisée Nord Terre Textile, l'entreprise opère notamment avec Livaeco, la viscose éco-conçue du groupe Birla.
Mais au-delà des aspects coton ou viscose, l'entreprise prend aussi le pari des mélanges, incorporant du lin ou de
la laine pour obtenir des touchés et tombés variés. Président de la société, Olivier Maroille évoque ainsi le lieu
commun voulant que le coton offre des tissés plus doux, mais indique obtenir un meilleur résultat avec un mélange
viscose laine moins onéreux. Tout en rappelant que la production de 8 millions de t-shirts en coton nécessite
l'équivalent de 8 000 piscines olympiques en eau, la viscose n'en réclame que seize piscines.

"C'est un projet un peu fou", confie Olivier Maroille. "On va essayer de percer sur le marché franco-européen, et
notamment sur les pays limitrophes. L'idée est d'être compétitif, d'acheter mieux, fournir un produit de qualité
supérieur à un prix qui puisse réellement nous positionner sur le marché. Depuis le rachat, les clients nous
suivent. Nous voulons les conserver, mais nous voulons aussi trouver d'autres visions, d'autres marchés, et mettre
nos équipes et nos matières en valeur".

Une part importante du projet porté par la Manufacture Française de Textile est la valorisation des équipes, dans
une région où l'industrie est largement associée aux friches délaissées. "Il faut leur faire comprendre qu’ils n’ont
pas à rougir de leur production face à nos concurrents", explique les dirigeants, qui prônent par ailleurs une
meilleure information des consommateurs. MFT est ainsi parti à la conquête des réseaux sociaux, afin de valoriser
ses équipes et produits en montrant l'humain derrière le produit et marquer l'esprit des clients finaux.

Par Matthieu Guinebault
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